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“Les deux anglaises et le continent"

Cinéma
Film français réalisé par François Truffaut. Scénario: 

François Truffaut, d'après le roman de Henri-Pierre Roché. 
Musique: Georges Delerue. Interprètes: Jean-Pierre Léaud, 
Kika Markham, Stacey Tendeter, Sylvia Marriott, Marie 
Mansart, Philippe Léotard.
Claude. ' de nationalité 

française, c'est le continent. 
... Anne et Muriel, anglai­
ses. les îles nostalgiques, 
tendres et froides que Clau­
de réussira à apprivoiser.

Voilà l'entreprise de colo­
nialisme amoureux que 
François Truffaut décrit 
dans son dernier film: "Les 
deux anglaises et le conti­
nent".

Entre le continent et ses 
Anglaises, des relations d'a­
mitié et d'amour s'établis­
sent, complexes, torturées, 
soumises aux caprices du 
hasard, des humeurs, de la 
discrétion Un enchaînement 
de malentendus. Un chassé - 
croisé de préventions, de 
délicatesse, d'où personne 
ne sortira heureux. Ni les 
anglaises, ni le continent

Truffaut, pour la seconde 
fois, porte au cinéma un ro­
man de Henri - Pierre Ro­
ché.

Pour la seconde fois, il 
compose l'image complexe 
d'un triangle à la Rohmer 
(à la façon de "Ma nuit 
chez Maud", "Le genou de 
Claire", pour ne citer que 
ces deux contes moraux). 
Mais Truffaut n'es*, pas fidè­
le dans "Les deux Anglai­
ses ..." au Truffaut un peu 
fou qui s'est ému "du mé­
lange de scabreux et de pu­
reté" qui environnait les 
personnages du premier ro­
man de Pierre - Henri Ro­
ché et qui avait traduit ce 
climat avec une fantaisie 
qui affleurait.

C'était en 1955. Pierre 
Henri Roché don', la carriè­
re d'écrivain avait commen­
cé sur le tard est mort peu 
après avoir écrit son second 
roman. "Jules et Jim" fut 
écrit alors qu'il avait 74 ans. 
Il contenait le récit transpo­
sé de ses souvenirs ... la 
vie d'une femme et de deux 
hommes . ..

Son second roman écrit 
trois ans plus tard levait 
tout à fait le voile sur sa 
jeunesse. Comme le héros, 
Claude, Henri - Pierre Ro­
che était marchand de ta­
bleaux il avait été mêlé à la 
vie des artistes du début du 
siècle, ami de Marcel Dû- 
champ d’Apollinaire, de 
Braque, d'Erik Satie. Il 
avait connu deux anglai­
ses ... Le continent, c'était 
lui.

Dans ce second film basé 
sur un roman de Rodhé, 
c'est la fidélité à ce vieux 
romancier qui s'impose, et 
la fidélité un peu excessive 
à la littérature du bonhom­
me, Truffut récrit le ro­
man en images. Pour ne 
rien négliger dans le récit 
fort complexe de ces rap­
ports amoureux capricieux, 
il condescend même à lire 
de longs passages en voix- 
off, pendant que les images 
‘rès belles des paronami- 
ques impressionnistes, jouent 
de toute leur lumière sur 
l'écran. Il lit de son tim­
bre mal assuré, comme il

Les Maudits Sauvages

L'histoire et la prophétie 
rendues difficiles

Scénario et réalisation: Jean-Pierre Lefebvre. Images: 
Jean-Claude Labrecque, son de Jean-Claude Lefebvre. Inter­
prètes: Pierre Dufresne, (Thomas Hébert) Rachel Cailhier, 
(Tckacouita), Nicole Filion, (Jeanne Mance), Luc Granger. 
(L'Abbé Pierre Frelaté), Gaétan Labrèche, Denise Morelle, 
Jacques Thisdale, Jacques Desnoyers, Marcel Sabourin.

On s'accorde à dire que le 
dernier film de Jean-Pierre 
Lefebvre "Les Maudits sau­
vages" est le film le plus 
explicite qu'il ait fait. Le 
plus accessible. Le plus dis­
cipliné, sans doute.

Il pose toutefois avec la 
même acuité le problème 
de l'accès du public à un 
langage cinématographique 
exigeant. Ceux qui ont vu 
"Les Maudits Sauvages" 
s'accorderont pour qualifier 
ce film, de "difficile" mal­
gré les éléments significa­
tifs à un premier degré, 
qu'il contient.

Lefebvre poursuit avec 
beaucoup d'exigence son ex­
ploration du langage ciné­
matographique. Il traduit 
avec de plus en plus de 
maitrise, sa perception ori­
ginale du milieu. Même si 
la plupart de ses films ont 
connu des succès de Festi­
val, il n'existe pas au Qué­
bec, de réseau de distribu­
tion qui convienne à ce ciné­
ma. Ce qui fait par exemple 
que dans Québec-la-ville, on 
a remis quatre ou cinq fois 
la projection du film de Le­
febvre. L'expérience de la 
projection en salle à Trois- 
Rivières avait été, semble- 
t-il, décevante.

Ce qui se produit pour les 
films de Lefebvre se produit 
aussi pour d’autres films. A

Québec, on n’a pas vu enco­
re l'un des plus beaux films 
qui aient été réalisés: "On 
est loin du soleil" de Jac­
ques Leduc.

Cette fois, Jean-Pierre Le­
febvre avait l'intention de 
raconter comment l'histoire 
du Québec nous fut racon­
tée. Il s'est servi comme fil 
conducteur, du personnage 
dune indienne Tekacouita. 
Achetée, par le coureur des 
bois Thomas Hébert, elle 
est traînée en ville, dans le 
vingtième siècle, usée, utili­
sée, sollicitée par un mar­
chand d'Encyclopédie. Elle 
finit par "servir" comme 
danseuse "topless" dans une 
boîte minable. Elle est traî­
née dans ses pérégrinations, 
par le coureur des bois.

On aura pu interpréter ce 
récit comme une dénoncia­
tion de l'intervention du 
blanc français. Jean-Pierre 
Lefebvre s'en défend. Il pré­
fère parler, à propos de son 
propos, du traitement des 
minorités.

Comme toujours, ses sour­
ces d'émerveillement et 
d’inspiration étant multi­
ples, fugaces, Jean-Pierre 
Lefebvre compose plutôt 
une mosaique qu'un récit li­
néaire. Il utilise des ta­
bleaux tirés de fhistoire, 
dans lesquels les personna­
ges "résument" des idéaux.
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l'avait fait, dans "L'Enfant 
sauvage", film dans lequel 
il s'était même confié le rô­
le du pédagogue.

Il raconte donc, avec un 
grand luxe de précisions, 
les longs tâtonnement d'un 
amour à ‘.rois. Anne a con­
nu Claude à Paris. Déjà 
amoureuse de lui, elle le ré­
serve pourtant à sa soeur 
Muriel restée dans les Iles. 
Claude ira en vacances chez 
Anne. Il s'attachera à Mu­
riel. Mais l’effet conjugué 
du puritanisme et de la 
peur fera que Muriel refuse­
ra de l'épouser . .. avant 
quelque temps.

Claude, rentré sur le con­
tinent, continent, romp* 
avec Muriel. Il s'attachera 
ensuite à Anne De son côté, 
Anne connait d'autres aven­
tures, durant que sa soeur 
vit chastement en Angleter­
re, en faisant les classes re­
ligieuses. Muriel vient un 
jour en visite, revoit Clau­
de. Et la romance recom­
mence jusqu'au moment où 
Anne apprend à sa soeur 
qu'elle a été la maîtresse de 
Claude. Retour de Muriel en 
Angleterre. Re-classes du 
dimanche. Anne meurt pré­
maturément. Muriel retrou­
ve Claude, pour une nuit, 
avant de rentrer définitive­
ment en Angleterre, heureu­
se et terrifiée de ce dénoue­
ment.

Malgré ce chassé - croisé 
constant où se multiplient 
les péripéties, à mesure que 
le réci* progresse, les per­
sonnages des deux Anglai­
ses, sanglées dans leur puri­
tanisme se détachent dans 
leur individualité. Mélange

i

des attitudes. Ils sont bros­
sés à grands traits. Certains 
frisent la caricature, d'au­
tres, (L'abbé Frelaté), par 
exemple, sont des témoins 
de l'inquiétude, de l'ambi­
guité qui a caractérisé les 
gestes des missionnaires- 
colonialistes. Ils traversent 
trois siècles, sans égard au 

. au temps.
Lefebvre se discipline. 

Pas tout à fait cependant. 
Le film se termine sur des 
images "prophétiques" de la 
grande réconciliation du ca­
lumet. Les pipes contien­
nent des substances dont la 
commission Le Dain a re­
commandé la légalisation. 
Les hippies entrent dans 
l'histoire avec Jean-Pierre 
Lefebvre. On se demande 
encore pourquoi.

de peur, de tendresse 
de peur, de tendresse, de 
fidélité, contradiction entre 
les idées et la vie. Anne 
émerge de son milieu, pres­
que intouchée, neuve. Mu­
riel s'y enfonce dans la dé­
ception et la peur.

Quant à Claude (Jean - 
Pierre Léaud), il met la 
même énergie dans l'impré­
visibilité que le Antoine Doi- 
nel de la trilogie ("LES 400 
coups", "Baisers volés", 
"Domicile conjugal"). Jean - 
Pierre Léaud n'a pas réussi 
à dépasser ce personnage. 
Le continent, c'est en même 
temps l'auteur Roché, An­
toine Doinel et François 
Truffaut, Jean - Pierre 
Léaud.

Tous ces éléments mêlés 
de l'oeuvre de Truffaut se 
retrouvent là. Moins le gé­
nie spécifique du cinéma. 
Le film dans sa forme mê­
me, emprunte tout à la litté­

rature Les tableaux - chapi­
tre se terminent toujours 
par une fermeture en
iris . . Ce ton concourt à 
intensifier sans doute le cli­
mat vieillot qui enveloppe le 
film. Climat d'une épo­
que euphorique où les jeunes 
hommes de bonne famille 
é'aient des "dilettantes pro­
fessionnels.”

Les souvenirs de cette 
époque ont séduit François 
Truffaut. Et leur traitement 
n'a pas pour intention de 
dénoncer quoi que ce soi-. 
L'histoire des deux Anglai­
ses et de leur continent se 
déroule dans une aire proté­
gée, ignorante des crises 
qui se préparaient.

Mais Truffaut ne prétend 
pas au cinéma de l'engage­
ment. il est du côté protégé 
des barricades. Du côté de 
chez les cinéastes bour­
geois.

b.

Rachel Cailher, Gaétan Labrèche: 
Tekacouita et le vendeur d'Encyclopédie.

Les deux anglaises (Kika Markhan et Stacey Tendeter) sans le continent.

Avec

JEAN DUCEPPE
Pour Jean Duceppe le rôle du commis voyageur avec 
lequel il remporte un retentissant succès, est le plus 
vrai et le plus Humain qu’il n’ait jamais joue au 
theatre
Comme pour CHAPBONNEAU ET If CHEt et ’ PYGMA 
LION IA MOP! DU COMMIS VOYAGEUP est une mise 
en scene du directeur artistique du Trident *PAUl 
HEBERT.

Pour répondre à la demande pretftante, 
nou» ajoutons deux semaines addi­
tionnelles de repréuentationv

Demande/ vos billets des maintenant 
au Guichet du Grand Theatre

GRAND THEATRE DE QUEBEC
SAU.E OCTAVE CREMAZt TEL b4.1 8131

sous l'habile direction 
de LEON BERNIER

Billets en vente 
au guichet

2.50 - 3.50 - 4.00 
5.00 - 5 50

Les 21, 23 et 24: 
2.50 - 3.50 - 4.00
4 50 - 5.00 - 5.50

Samedi le 22:
3 00 - 4.00 - 4.50
5 00 - 5.50 - 6.00
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' SA Ut 4LMS f ICOtCUl TEL éU 3Ut
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QUEBEC

CE SOIR
A 20H.30

un* ckcvprésentation de ^

VENDREDI - SAMEDI 
DIMANCHE ET LUNDI

à 20h.30

Du MARDI 
au DIMANCHE

inclusivement
a 2Oh 30

LE THEATRE DU TRIDENT

"LA MORT D'UN 
COMMIS VOYAGEUR"

d'Arthur Miller 
Mite en scène PAUL HEBERT

GILLES

VIGNEAULT
Billets en vente 

au guichet

commençant demain:
BOB GUAY

(LE TRIO YVON LEGARE)

AUBERGE DE LA COLLINE

ET TOUS 
LES SOIRS 

SAUF LE LUNDI
DE 8H.30 P.M 

A LA FERMETURE

Roule 20, sortie 192, St-Nicolas - 832-2931 
(1 mille à l'ouest des 2 ponts)

GINETTE
RENO

accompagnée d'un

ORCHESTRE DE 
15 MUSICIENS

9
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toi 4, S, t
* Mtlocation:

**4.00

GRAND THEATRE DE QUEBEC
SALLE ipUIS FRECHETTE TEL 6^8131
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L'ORCHESTRE SYMPHONIQUE DE QUEBEC
mardi 25 avrilS_______ r

trois objectifs • oculaire type “ZOOM" 
éclairage électrique ou a miroir • tout métal 
5 instruments de dissection «une loupe 
preparations microscopiques • etc., etc... 
le tout dans un coffret de bois verni.

Tout ce que vous avez à faire pour avoir la chance 
de gagner un des 2 microscopes donnés chaque 
semaine jusqu'au 15 mai 1972 est de répondrey/ 
correctement à la question hebdomadaire 
que vous trouverez dans les pages- 
annonces des Marchés IGA.
Chaque question, au nombre total 
de 13. pendant 13 semaines. 
correspond à un des 13 
volumes de l'Encyclopédie 
Médicale de la Famille.
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